Je me souviens avoir commencé à écrire dans mon bureau à l'hôpital, durant ces moments étranges d'attente de la crise à venir. Tous les collègues erraient, à la fois désoeuvrés et inquiets, cherchant des informations pour mieux connaître celui qui occupait toutes les pensées. Je me souviens que durant ces heures vides, j'avais écrit quelque chose qui commençait par bienvenue à Corona.

Bienvenue, oui, car il nous imposait un arrêt, une pause, dans nos vies. Je me souviens, écrivant chez moi au petit matin, avoir entendu, enfin, les mésanges zinzinuler. Eh oui, la mésange zinzinule. Il me fallait bien un confinement pour découvrir ce mot qui ajoute un sourire à la grâce de l'oiseau. Le soir même, écrivant encore, les grues trompétaient dans le ciel. Eh oui, la grue trompète. Mais elle claquète, également.

Gaïa, la Terre, nous parle, Gaîa a toussé, Gaïa nous envoie un message. Pour nous le transmettre, elle a choisi deux messagers, parmi les plus archaïques, jusque-là victimes innocentes de l'appétit des humains.

La chauve-souris, créature des ténèbres et de l'air, chimère magnifique venu du fond des âges associant les ailes de l'oiseau, la denture d'un carnassier, et le corps d'un rongeur. Elle représente dans beaucoup de culture le messager du diable, boit la nuit le sang des humains, anéantit les troupeaux et est affublé d'un rire satanique. Enfant, j'ai chassé les chauve-souris et les ai longuement observées....

L'autre émissaire, le pangolin est tout aussi étrange. Mammifère terrestre, je dirais même ultraterrestre tant ses courtes pattes le font paraître comme issu de la terre même. Mammifère, donc, mais sans bouche ou presque, insectivore par la langue et recouvert d'écailles comme un poisson. Tout aussi chimérique donc. Et ces deux émissaires apportaient un message, invisible et inconnu, mais couronné et donc royal...

Souvenez-vous d'avant... Rappelez-vous de nos plaintes, de nos articles et de nos manifestations. De ce monde courant vers sa destruction, de la dégradation de la planète, de la pauvreté de la majorité, de la richesse honteuse de certains, de la course en avant de la productivité, de la consommation inutile, de la surpopulation, de la fin prochaine de la planète, de la destruction des espèces. De notre consternation d'être spectateurs impuissants de cette destruction. Rappelez-vous de notre révolte de voir l'hôpital délaissé, abandonné et maltraité. Rappelez-vous de notre colère de voir les moyens financiers et humains fondre à chaque restructuration. Rappelez-vous les listes d'attente des patients douloureux. Rappelez-vous les discours creux et les réponses méprisantes...

Que s'est-il passé ?

On ne parle plus à présent que de nous, les soignants. Sur les balcons, on nous applaudit chaque soir. De rien, nous sommes revenus au centre...

Mais la trêve a été courte et j'ai eu peu de temps pour écrire. Car dans la ruche hospitalière, chaque abeille a trouvé sa place. Les chirurgiens sont aides-soignants ou brancardiers, les radiologues font les urgences, les pédiatres s'occupent des adultes, les infirmières volent de service en service, les anesthésistes réanimateurs réaniment et font de la recherche, les cadres comptent le matériel, les tenues de protection et des milliers d'autres choses, les services ouvrent ou ferment selon les besoins, les agents de ménage nettoient à tour de bras, les bénévoles s'occupent de l'intendance et je dois en oublier... Excepté quelques 'planqués', profitant d'un confinement confortable, chacun a renoncé aux vacances et découvre le travail de celui ou de celle qu'il n'avait jamais regardé. Un chirurgien aide-soignant dans une unité covid s'exclame : « Ah ! la vache, c'est dur ! Le soir, je suis rincé... »

Bienveillance et attention à l'autre, entraide au quotidien, disponibilité de tous et toutes... Et puis aussi disparition... Disparition des contraintes et lenteurs administratives. Avez-vous remarqué que les cellules de crise ont pour objectif de répondre à la demande sans souci d'économie ? Que les soignants s'organisent, innovent et inventent tous les jours, voire chaque instant et que l'administration s'adapte et agit selon les décisions des cellules de crise ? Qu'il a suffi de quelques jours pour lancer une recherche internationale au lieu des mois d'attente habituels ?

Corona, en nous imposant en même temps l'urgence de l'action et le temps de la réflexion dans le confinement a permis à toute une population, y compris ses dirigeants, de repenser au sens du soin et de lui rendre sa vraie place, centrale. Il semble que les plus hautes autorités l'aient enfin compris et se soient engagées à son amélioration, 'quoiqu'il en coûte'..."Bien avant le corona l'hôpital suffoquaitIl toussait la misère et la saturationNos dirigeants découvrent qu'il y a lieu d'être inquietMaintenant qu'il y a la queue en réanimation,On reconnaît tout à coup ceux qui nous aident à vivre...[1](#fn0005){ref-type="fn"}Car il nous" en coûte et nous en coûtera. Angoisse d'être malade et de transmettre aux proches, deuils en abondance, surcharge émotionnelle, intellectuelle et physique : à ce jour, peu de chiffres officiels mais on sait que les soignants paient un lourd tribut : l'AP--HP en comptait 628 le 24 mars et 1620 le 1^er^ avril[2](#fn0010){ref-type="fn"} . Sont aussi concernés de nombreux médecins généralistes et soignants des EHPAD. Reconnue comme maladie professionnelle, nous aurons plus de chiffres à l'heure du bilan, mais selon le bureau européen de l'OMS, une personne infectée sur treize fait partie des personnels de santé, soit à ce jour plus de 8000 soignants[3](#fn0015){ref-type="fn"} .

Mais la douleur, me direz-vous ? Tout algologue s'inquiète, comme tous les collègues des autres spécialités, empêchés de consulter. Consultations fermées, chirurgie supprimée, médecine entièrement consacrée au COVID, population confinée, les équipes des structures douleur ont dû se réorganiser et s'intégrer dans la lutte contre la maladie, selon l'organisation de leur établissement, en pratiquant éventuellement des téléconsultations.

Comment, dès lors, penser l'avenir ?

Ce temps de confinement nous permet d'y réfléchir...

Saviez-vous que le mot anglais confinement signifie accouchement en français ?

Voilà une belle métaphore pour nous aider à organiser notre futur... Car ce que révèle corona, c'est l'importance de revenir à l'essentiel et de répondre aux besoins de la population. La santé est un trésor et 'elle n'a pas de prix'[4](#fn0020){ref-type="fn"} . Or la douleur est le mal le plus répandu dans l'humanité. Accouchons donc d'un projet innovant et ambitieux pour que les prochaines restructurations ne passent pas à côté de l'essentiel.

En attendant des temps plus calmes, nous pouvons profiter des téléconsultations, qui ne sont qu'un pis-aller : possibles pour les anciens patients, elles vont rendre notre travail sinon difficile, du moins différent. Mais il nous faut voir plus loin et imaginer des structures pérennes et plus nombreuses, des infirmières ressource douleur en abondance et mieux reconnues, des collaborations ville hôpital plus étroites, des étudiants plus nombreux, de la recherche dynamique. Réanimons les plans douleur oubliés pour les retravailler, les dépoussiérer, les améliorer.

Voilà un projet bien vivant, dans lequel chacun peut apporter sa pierre...
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https://www.egora.fr/actus-pro/hopitaux-cliniques/58680-plus-de-1600-soignants-de-l-ap-hp-infectes-par-le-covid-19

https://www.lemonde.fr/sante/article/2020/04/17/en-france-le-difficile-comptage-du-tribut-paye-par-les-soignants-au-covid-19_6036872_1651302.html

'La santé n'a pas de prix. Le gouvernement mobilisera tous les moyens financiers nécessaires pour porter assistance, pour prendre en charge les malades, pour sauver des vies. Quoi qu'il en coût', Emmanuel Macron. 12/03/2020
